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'Entre la droi te , dont le l ibéral isme 
nouveau-né a encore besoin de grandir 
pQ*r compter dans le monde, et la gauche 
multicolore des irréconcil iables, des ra­
dicaux et même des constitutionnels 
chauffant leur locomotive parlementaire 
à toute vapeur, quitté à dérailler et à 
tomber dans un autre trou de Fampoux, 
nous avons toujours pensé qu'il y avait 
pour un ministère libéral un solide et du­
rable point d'appui : celui de cette frac­
tion de la Chambre qui ne comprend pas 
la liberté sans l'ordre, et q u i n a le droit 
de se dire libérale que parce qu'elle est 
auss i conservatrice. 
^ CÇ point d'appui, c'est celui formé par 

l'Union des deux centres, par l'union des 
hommes dont est sorti le patriotique 
programme des 116 . 

• Si nous considérons la séance de sa-
niedi comme une heureuse séance, c'est 
surtout parce que, mis ainsi en demeure 
de. se prononcer entre le ministère l ibé­
ral du 2 janvier et cet autre ministère qui 
rrc:rriraild'autre garantie à la liberté que 
les états de services de M. J. David dans 
les rangs arcadiens et les articles fantai­
s istes de M. Clément Duvernois dans le 
P.eupJe français, les esprits véritable­
ment libéraux de la Chambre ont fait 
tàli'e *es divergences qui les séparaient 
pour ne voir que cette masse commune 
de l ibertés et de réformes que leur dés -
ujû'iori' allait perdre et que leur rappro--
cnement pouvait sauver. 

S a n s doute , la France tout entière 
applaudira aux nobles paroles de M. le 
garde des sceaux repoussant un pouvoir 
qu'on ne voulait laisser entre ses mains 
dj|e compromis et énervé. 
, "Sans" doute, elle applaudira encore à 

la noble répudiation de ces votes qu'on 
aurait voulu le contraindre à mendier ou 
à obtenir de la faveur ou da,la pitié d'ad­
versaires qui ne sont pas encore prêts 
pour se. partager le pouvoir, et non de 
ra confiance qui réunit des hommes dans 
^accomplissement d'une oeuvre com-
ftnvie et d a n s une noble fraternité d'in­
tentions et d'efforts. 
.- L e pays sait qu'il n'y a de ministres 

«figues de lui, que ceux-là qui sont tou-

A cette question de confiance nette­
ment posée : 

La gauche a répondu on s'abstenant, 
fidèle ainsi à son passé . 

La droite a répondu en donnant au 
ministère des votes a m l i g u s qu'il a re­
p o u s s e s à l'avance. 

Le centre gauche et le centre droit en 
donnant à un ministère libéral leurs 
votes libéraux. 

Réunis désormais , en dépit des intri­
gues où on avait voulu les prendre au 
piège , les deux centres seront —• nous 
avons pour l'affirmer la garantie de leur 
bon sens et de leur patriotisme, — l'ap­
pui désormais solide du ministère qui a 

pOUr devise pris ordre et liberté. 
EUGÈNE ASSE. 

Bii/oir qu'on voudrait paralyser par 
fes défiances et dépouiller de la seule 
force qu i le légitime : celle de faire le 
b:en . 

Celte force, le vote de samedi la rend au 
m m i s t è r e ; car c'est bien un vote de con-
Ijànço qui lui a été donné ; non pas sur 
In terpe l la t ion à double face présentée 
par M. B e t h m o n t e t s u r laquelle la droite 
? u r ^ i t p u dire à la gauche en votant avec 
P,Ue : .Nous ne pouvons pas voter contre 
y p û s parce que nous pensons comme 
vous ; mais sur l'interpellation reprise 
PftÇtjL lé baron Reille et uniquement 
reprisé pour maintenir la question de 
confiance. 

La sciss ion entre la gauche radicale 
et la gauche constitutionnelle es t un fait 
accompli . Dans une-léttre assez froide et 
raide, M. Grévy, au n o m de la réunion 
de la rue de la SourcHère, a p o s é à M. 
Picard des conditions de réconciliation 
que ce dernier et ses amis n'ont pas cru 
devoir accepter. La gauche radicale per­
siste à se déclarer irréconciliable avec 
l'J^mpire et avoc toute monarchie ; 
elle ne veut dans son se in que des répur 
blicains. Les diaosept, placés sur le ter­
rain de la simple opposition constitution­
nelle, doivent désormais compter parmi 
Içs groupes parlementaires qui peuvent 
être appelés , sans crise politique, à pren­
dre le pouvoir,s i le pays se prononçait 
pour leur programme de gouvernement . 

EDMOND DUVAL. 

HIER - AUJOURD'HUI - DEMAIN 

On écrit de Paris.; 

c On s'est entretenu dans le monde do la 
spéculation, de la séance tenue aujourd'hui 
par la commission d'enquête sur la î.iArine 
marchande. Les dépositions entendues au­
raient eu pour but, prétendron, d'attaquor 
l'agiotage qu'ondil être cTàT5Iîàu Havre d'une 
manière permanente, pour fe commerce des 
cotons. Les déposants appartenant à ce port, 
auraient d'ailleurs constaté l'infériorité de 
l'entrepôt de coton au Havre, vis-a-vis des 
entrepôts anglais. Mais des conversations 
portaient beaucoup plus sur la première 
question que sur la seconde. C'est un avis 
pour les commerçants navrais. » 

L'ouverture officielle du camp de Châ-
lons a eu lieu mercredi 1er juin. M. le gé­
néral en chef Frossard est arrivé :; et tous 
ces jours derniers, généraux et troupes 
amenaient leur renfort.En ce moment cha­
cun installe sa tente et son petit jardin. Les 
Uns sèment des lentilles, les autres du blé 
noir ou du lin, afin d'avoir un peu : de ver­
dure. Mais la terre est si ingrate et les 
fleurs sont si chères à' Mourmelon que ce 
luxe est seul po^sible aux officiers supé­
rieurs. Afin d'élever le toit de leur tente, 
les ofiiciers font creuser le sol de 30 ou 10 
centimètres, ce qui est défendu à la troupe. 

On fournil tous les jours de très nom­
breuses corvées de travailleurs pour la cons­
truction d'un fort au Grand-Saint-Hilaire. 
On doit faire d'abord quelques grandes ma­
nœuvres aulour de ce fort, l'investir et en 
faire le siège. Mais toutes les grandes ma­
nœuvres ne commenceront qu'au mois de 

-*— 
juillet, le premier nuis devant être consa­
cré à des exercices de régiment, de bri­
gade et de division, fl<stmés à assurer l'ins­
truction des officierse-t à mettre les troupes 
en haleine. 

Mourmelon comnstocfl néanmoins à s'ani­
mer : les cafés chaéiamts font venir leur 
personnel qui a déjMroucoulé quelques ro­
mances,Mais la chjjnir est si.intense que 
la grande vogue Ma encore celte année 
pour les brasseries^ 

Le théâtre a ottvifc le 1er juin. 
Le camp rédnlrji cette année environ 

30,000 hommes. K- ' • 

On écrit de Golràr, 3 jnin, à Y Industriel 
alsacien :-

« Ce matin, une jjAve s'est produite par­
mi las ouvriers a ttnciés au nouveau tissage 
dé M. Hertzog, situéuitre te Logebbach et Ja 
ville. Environ dmuc cents ouvriers, tant 
hommes que femak, employés ;V faire de 
l i moleskine, ©nt qltté l'atelier, donnant 
pour motif une réd ctlon de salaire qu'on 
voulait teur faire satr. D'après lé. bruit gé­
néralement répandu, il paraîtrait que le pa­
tron entendait opère une diminution pure 
et simple sur le pr«hit de lciir tnavail, di­
minution qui s'élèveHit à 50 ou même à "5 
centimes par pièce; Siivanl une autre ver­
sion, cette diminutior ne serait qu'apparente; 
tout en réduisant k prix de la main-d'œu­
vre, II sîagtssait de codifier le travail et de 
le rendre plus faele, de telle façon que 
l'ouvrier, quoique iieoevant par pièce un 
salaire moindre que pr le .passé, fui à même 
de confectionner, dêns le même espace de 
temps, un nombre 4e pièces plus considéra­
ble, . r i . 

» Quoi qu'il en «Ht, les ouvriers mécon­
tents ont quitté l'établissement vers huit 
heures, et tous ensemble se sont dirigés 
vers la ville; en bon ordre et parfaitement 
calmes: après avor traversé la me des-Clefs 
et la GrandVuë, fls biit eu l'Idée de 'se ren­
dre à la préfecture^uelque'smns d'entre eux 
furent délégués po«â» s'adresser au préfet. 

» Pendant ce tenps, un grand nombre de 
femmes statiorrrialoifl dans l'allée du Ghamp-
de-Mars, qui. fait'fiOe A l'hôtel de la préfec­
ture. La démarche ta près- du chef de l'ad-
rainistrattori n'ayant • pas abouti, pnisqn'en 
définitive elle ne potvait guère aboutir à un 
résultat, les groupes se sent dispersés. 

» Les choses en sont là; cette après-midi, 
fort petfifè grévfsws -paraissent avoir repris 
leur travail. — Dirasen. » • j 

Le ' Salut aval, annoncé la suspension des 
travaux de l'exposition universelle de Lyon 
par suite de la grève dés maçons. Le direc­
teur des travaux viml d'écrire à ce journal 
qu'il n'en est rien. -<a construction des bâti­
ments de l'Expositim ne sera pas retardée 
d'un.jour. La grève avait été prévue et des 
dispositions prises ai conséquences. 

On lit dans VElaireur de Saint-Etienne 
du 4 : 

t Les ouvriers ftndeurs, ajusteurs, tour­
neurs, chaudronnie-s, de l'usine Barroin, se 
sont mis en grevé lier. 

Ils réclament :•• 
i° Réduction delà journée de travail à 

dix heures, sans drainution de salaire; 
2" Une augmentiion de 50 pourceutpour 

les heures supplénentaires; 
3" La paye tous les quinze jours. 
Le Mémorial de U Loire. prétend que cette 

grève n'a pas la gravité que VElaireur lui 
attribue. Un tiers seulement des ouyriers a 
quitté les travaux et même espère-t-on que 
cette affaire sera promptement arrangée. 

Les ouvriers les ateliers de la gare de 
Rennes ne sont pas encore rentrés dans 
leurs ateliers. 

EDMOND DÙVAL. 

^-*>»«p-^»»w-^!«-Tr"T""7T" 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix, 

Paris , mardi 7 juin . 
N o u s al lons avoir, il faut l 'espérer, 

quelques séances ca lmes , uniquement 
consacrées aux affaires. La crise chinis-
térielle est terminée ou, si vous Voulez, 
a journée ; grâce aux prorogations et 
aux débals inutiles, la sess ion est très 
avancée et les travaux de la Chambre: 
sont en,reWrd. Il est probable que la 
s ê s s i ô n n e pourra être c lose aérant la fin 
de jui l let . ' 

La séa»ce d'aujourd'hui paraît dévoir 
être paisible : après l'adoption sans dis ­
cussion de diyerspijQJe'tSjde loi . d'hitéT 
rêt, local, l'ordre du jour, amène la lec­
ture du rapport supplémentaire de M. 

! Nogens-Saint-Laurent BUT'"la loi des con­
seils généraux. Ce rapport montre que la 
coirrmigsk)n;in:?a point étd d^avis d'éten­
dre les incompatibilités pour les consei ls 
généraux aussi loin que le defnandaieht 
plusieurs a m e n d e m e n t s . La d i sçuss ioh 
de la loi à é l é reprise immédiatement 
après lp lecturedi i rapport!, ' , 

Au début, M. Gùyot-Montpayroux 
avait déposé deux projets de loi^ l'un de­
mandant entre autres disposit ions q u e 
léë Se^nçes'des con-sefls municipaux fus­
sent publiques ; l'autre, proposant d'éle­
ver à 420 le nombre des députes : 

. On parlo beaucoup à la Chambre de 
la'sciasion dé la gauche : M-'RPiicard a 
répondu à la-lettre de M. • Grévy qui le 
mettait en demeurede se rallier à la gau­
che râdkiale. Les deux honorables d é ­
putés ont eti ,pendant laséâhoe ,une to»-' 
gue conversat ion. L'a'sérssib» des d e » x 

gauches est désormafs^irri ftit accompli . 
ri dit que la gâuphe m o d é f w va aVoir 

son journal, car On jugé insuffisante là 
périodicité de Y'Electeur'libre qui n'est 
qu'hebdomadaire.. . , 
' M. de Girardin a décidément vendu la 

Liberté; on ne sait pas encore au juste 
quels sont les vrtùs acquéreurs : 

mond 
mystification du Figaro de c e mat in . 
On se ^appelle que, il y a quelques mois , 
M . d e Vil lemessant avait publié un n u ­
méro eh tèté duquel il y avait Journal 
officiel de demain. C'était une suite d e 
décrets fantaisistes avec un past iche d e 
proclamation Impériale. C'était drôle ,as­
sez inoffensif,et il y avait BU bon nombre 
d e myst i f iés . M. d e Vil lemessant a voulu 
renouvelé»'l'épreuve; mais ,cette fois, il a 
fallu faire mieux . Donc, il a imaginé de 
dire qu'il avait vendu son journal a u * 
irréconciliables et de publier après eet 
avis un pastiche d e l à Marseillaise avec 
les couleurs les plus chargées . Il y a 
d'abord un « Courrier dé Pélagie » s igné 
le n" 445 et qui est un pastiche très jtort 
et réussi des bons articlesdeM. Rocbefort; 
c'est M. Villemot q u i l ' a écrit . Plusk>in 
se trouve une pièce de verte intitulée : 
«Lapresse des mouchards» sig»éeyrie |pr 
Hugo et qu'a écrite M.Albort Millaud.Le 
re , s tées tà l 'avenanLot la Lanterne et la 

Marseillaise x\'ont jamais mieux insu l t é 
l e s puissants du régime Impérial. 

La mystification est sinisrrfeî elle a ,du 

- • • • -J • J , .. " ,1 l 

reste,Weri réuss i . 'r^P^HI! 
M. de ViUcmessahiti^cadat(ie de vendre 
son jourriaî aux frjèrfes e t atriis; et' nous 
avons;enteridu qùeï.ques-ims^qës JtojWli-
ftés s*ecrïeT ''àièd: eu tfabusiasthé : «Qriel 
pplérnistèduécé ftbcheTort f lQuet grartil' 
poèfeqûe Yictof 'Hugd ^^,P^^^>^ J* 
voulu prptiyefr;,qu'il a'oat'iVas 

Il y £ ^u,àu/'.TuI)l'eriôs ' lo^gu* c b ^ -
énee e'rijtrë yfitQyé&ûf et quelques *é -rence 

nateurs à propos^dô'ra qdepuon 'dek 
•*- doute traitements . l\ nous paraît h « H d e 

qu'il sortira démette ittAite- qne; loi 
treJec'^mUI. . 

*e une amélioration, l ioU-
t de Ha s ^ # pjab^aue. ]G 

* . * • • 

jpn. 
blé dans 
Paria : 

BOOBJS* Wï: 7 J«IN 

L'a bourse est beaucoup meilleore 

r celle d'nter : peu à pewte découvert s e 
me sur le, c©«r*(do ï t J ^ i U JfWt« • «* 
taux, VU f appvw&e xhr^eoirpirè^rtertjrtwit 
à TS. 75 ;- le« vendeurs feroi^ Uea 4&a» 
pas l'oublier.On ferme i 7t.6% 1/2 en re­
prise de 10 c. sur hier̂ r La société générale 
qui émet rEmpmnt.iluj.Péroït:»» Ue«* ,m»-
fenneà tesme A «8J.:eo.LeJ î ,«ai»er, VH***-
chien e l l e Lombard. : «onfcmoftx, . tepttsw. W 
coupon de. j sillet viendra a u « « e f M r « j | 
stock des capèUnxinaotififc *t rendrj, . s« | s 
doute un peu d'animation aux «Sfeirés. 

C»ssipétesse* M i 

• K . . . 1 . , . J.. n -* i . - r .&- i i ; ; . ' -nl j t f j j 
ARStTBI LA COU* DE CABSATMmOO t M4I l * f t « 

. < + . ' : t j i : i :.^ s , ( . . 0 ^ 
La régie qui interdit aux I r t a w — * . m 

commerce de connaître des centestatiea» 
élevées sur l'exécution de tours, juaymanM, 
n'a en vue que les ddiicaltés qui p«oJtot 
naître À l'occasion de l'exécntian conaidéHÉB 
en elle-même et formant une fronédure dto-
tlàcte. . Dts lors, ces u-awiiiaux, aaWdude 
l'opposition formée à un. >*gea»ent par 4 é -

f . l „ ^ J r Ï7 - a c q - « ™" ù ^ fa«t.;*o»t- compéianu pourL,ap|>f**H)t, « • 
L evon^mentdu jouira P i i r ^ 4 * » » l e , ^ , 4 , ^ . ^ d ^ r e c t r a ^ t a M » . • 
indo politico-littéraire, est la s inistre u"riCawrof *ailajJjattnMtaam.Jlli-AaJWaTtaV. pOîwweas: 

les actes d'exécution dont ce jvftÊÊÊÊGKÊF 
été suiti»-' • • • 

' ' L , . . «x>nlre M . . . - M . . . ' ^ : 

31 juillet « « 6 , jo«ement par défaut du 
tribunal de commerce de Lille qui condamne 
les siaurs-L..., déWallWs à Bâle (Suisse) ta 
paiement de., marchandises qu'ils avaient 
achetées^ au sieur at. . . - l i . r . , négociapÇ. à 
Rouhaix. -r- 31 aoftt .suivant «igniûfl»|fon 
de ce jugement, dont la copie est newiaeau 
parquet du procureur irapéiiai près le tri-
banal de LillB- — Va procès-vei bal da ca­
rence est ultérieurement dressé contre tes 
parties condamnées et une saisie-arrèt for­
mée entré lés maies • de l'un- de leur» débi­
teurs.— lyést eneet état dé;choses» «Ç* la 
date du t novembre 18tf7; que les alfedrs 
L.^ ont formé, opposition au jugémisnt^n 
31 juillet, qu'Us ont' prétendu être frappé 
de péremption pour défaut, ^'exécution ré­
gulière dans les six moi*.de, spn, obtention. 

ti décembre 1*67; >u»en»e«t du tribunal 
de commerce de Lille, et 8 olai 18«l4»rrèt 
de la eour> de Douai.,qui ;rejottept l'«pposi-
flen en déetanuit que le jagement pardaVaat 
a reçu une exéewrtion «*>fisal»t»ji: cl -

' PHllLLltoiTiu:,'J35uWlnrî W W F *•* • • • • • • lea** quawiruples, leurs rouble*, u ' e s t p a a lui qu. accompagne la be l le 

nui nmidfe' 

wn 
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TROISIEME PARTIE. 

II me 

. 
Il n'y a pas d'élément plus actif de déV 

•mora^jaatiorç, dans Paria» que l 'é lément 
ig^rangtir. L'invasion armée de I 8 t 5 nous 

A f ^ t moins de mal que l' invasion pacifi-
Mfp dont nous sommes aujourd'hui les 
j f t & m e s . 
^ G e , n,.est pas , à coup sûr, pour couron-

'Dgr l e s rosières et fonder des prix Mon-
gÇtywrjue les nomadqs de nos somptueux 
fc^WrWrrPW'aii» jeitai}t au vent leurs gui -
êtmmarm-uHt _r>,.<t 

ou leurs dollars. Si l'on pouvait, en ce 
temps de statist ique, établir par d e s 
calculs exacts la part d« l'argent exotique 
dans le prodigieux développement que 
la prostitution et le proxénétisme ont 
pris , depuis v ingt ans , parmi nous , M. 
Haussmann lu i -même en Berait effrayé. 
Les écrivains romains attribuaient la 
corruption des vi l les marit imes — est 
urbibus niaritimis quœdam corrwptela 
— aux étrangers qui les traversent ou 
qui l es peuplent. Que diraient-ils de 
P a r i s ? 

L'or cosmopolite a trouvé le moyen de 
pervertir jusqu'à la galanterie. Les cour­
tisanes du siècle dernier, cel les du com­
mencement de ce siècle, attendaient leur 
fortune du grand se igneur, du fermier 
général , du fournisseur des armées qui 
s*était fait leur protecteur. Celles d'au­
jourd'hui trouvent qu'il y a quelqu'un d e 
plus riche que tous les fermiers géné ­
raux et tous les grands se igneurs . 

Ce quelqu'un-là; c'est le bienfaiteur 
mystérieux qui passe et ne s'arrête pas , 
le prince en. ki ou en off, le bey turc ou 
le pachâ égyptien, le banquier d e N e w -
York1, le planteur du Pérou ou de là Boli­
v ie , cet être impersonnel et mult iple toute 
la fois, changeant, mais toujours présent, 
dont la tendresse et l a générosité Tsont 
inépuisables , parce que sa bourse se 
renouvel le tous l é s jours avec sa per-
sonoé . ^ « . T 

Personnage aussi divers q u e l e s divers 
cl imats où il est n é à d iverses dates , ce 

spectacle et qui se montre en public avec 
elle; ; Non, il savoure discrètement les 
piquentes voluotés de l'amour furtif. • III 
n'est pas le mari; il est quelque chose de 
mieux que l'amant, dont il a tous les plai­
sirs sans être tenu d'en avoir l 'assiduité 
et les mil le p e i t e s complaisances . 

Quant à cek i qui portece titre char­
mant, r e s p e c o n s sa candeur. Il est 
riche, il est élégant, il est noble; qu' im­
porte? Dut son amour-propre en souf­
frir, ce n'est il faut bien le lui dire, ni 
pour sa noblesse, ni pour son é légance , 
ni pour sa fortune, toujours insuffisante 
si grande qu'elle soit, qu'il se voit préfé-» 
ré. mais poui l e prestige qui en rejaillit 
sur la maîtresse dont il est fier et qu'il 
affiche. 

Amant, titre suranné ! Il n'y a plus 
aujourd'hui que des pavillons—-des pa­
vi l lons' qui non-seulement couvrent la 
marchandise, mais en font la valeur. Les 
p lus brillants, les plus titrés, les plus 
opulents des petits mess ieurs qui s'épa­
nouissent ; un camélia à la boutonnière, 
dans nos avantHscèhes, sont d e s cheva­
liers des Grieux sans le savoir . . Ils lan' 
cent, ils posent, suivant l 'expression 
Consacrée, ter femme qu'ils promènent à 
leur bras : ce q u i veut dire qu'ils lui 
font son crédit sur le marché. - . . . • . -1 

Quelques-uns d'entre eux, ceux- là pré-
eiséirient qui peuvent le mieux se croire 
a imes pour eux-rnèmes , s e sent fait une 
s o r t e d e spécialité de ces fonotioas qui 
n'ont rien de flatteur hors t lé la Bphèce 
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mi elles s 'exercent. 
(Test avec une conviction naïve q t r n s 
jouent leur rôle qu'ils ne comprennent 
pas. Leurs qualités, leur dist inction, 
leurs r ichesses , ne suffisenfc-elles p a s , 
en effet, pour justifier à leurs ,yeu£ l'at­
trayant appel de la sirène et s e s s éduc­
tions provocante s? 

Allez donc croire, quand vous avez 
vingt-cinq ans , de l'esprit, de la tour­
nure, et soixante mille l ivres de rente, 
qu'une femme ne vous recherche que 
pour mieux fasciner un ambassadeur 
japonais , un ancien ministre de S o u -
louque,, un prince ou u n marchand du 
Caire ! 

"•Eu sa double qualité d'Américain cent 
fois mill ionnaire et de grand séyrneur 
naturalisé Paris ien, le comte^Ae' Stmta-
Màrîa; résumait en lui ces- deux Torces 
de séduction. 

Il était en même temps l' imprévu Bré­
si l ien, devant qui s'ouvrent discrètement 
les boudoirs d e toutes b * B a « a é * v e t 
fTiomme à là m o d e à qtoi il'suffit d'fcono-
rer d e son attentiori u n e fefttt*e-è.»eore 
î g o ô r é e p o u r la rnettr* e n r t h é f t 1 ' au > [> 

• Lorsque, son talisman: dans la pèche, 
il s;e présentait , sans ê tre annoncé, chez 
quelque célèbre héroïr ledeeemésdeûh»^ 
térlopé o ù i l chèrehalt à s?étout»dir et où 
il retirait «n su rtan,Lil Savait k quoi s 'en 
t ê n f r - L a comédie d e I * e©quetl»rle q u i 
se défend pour rire, qu'Or» àllaàt jo«er 
devant lui', nrétslit qti'ûne^questwtti "éHier*-
loge , comme la tragédieu^o 4a.yer^u,^ui 
capitule en pleurant n 'ava^ jaBaaie été, 
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tea-
pour ses mil l ions, à l'époque de s e s t 

tés aflstaaiuquli, i|iiruiri muni n 
lendrier !V . , , , . •• • > l r i . , , ., 
, LA rçorruplion femmiiw rie Uv 

s e s secrets qu'à ceux qui peuVl 

paris ienne. 
Seuls.? m j>ewvent s'expliquer ces mé­

nages inexplicables où là femme trouve 
le moyen de faire treate raille francs 
d'ecbnornie sur là pension de sii paille 
francs que lu i fait son mari , quand elle 
en dépense."vïiagJL mille pour sa toilette. 
Seu l s , ils peuvent se reriqre compte d e s 
ressources de, ces familles s a n s fortune, 
où trois o u quatre jeunes filles, admira­
blement é levées dans les'meil leur^ prin­
cipes, ,de l a . grammauxî^^nanca^w , d e 
l 'arûhmétique, de la religiari e^alfi sol ­
fège, pe trouvent, à vingt-d^uxôu^yingt-
trois ans , en état d'apporter à fouir mari 
deux ou trois cent mâlèjfjfancs de do't. 

S*uis , enfin, ils connaissent le hideux 
d e s s o u s .de carfos dtt Iûxç iduTétjàtent l es 
filles à la mode è t q u e rie stuÇftràiyamais 
àdé / ra ïgré 0 W l u n souverain çwanger 
o u î ^ p r u ï c e du sang , l a fortune ^è celui 
qu'el les appellent leur amant. ' , • 

Egalement aoUiçité par .celles qui ne 
l^xU^n^ncpwent qu'une benre de jfugitive 
àudtence et par celles, q u v aspiraient à 
l'honneur Fructueux d*une intj^riitp plus 
d u rable., ê a. i»rre^pon4»qçe l u £ réser-
Vjà̂ t parfois çte s ingul ières surpaijiéa. U n 
iotrt, |^aij;e»ea>p% d^ùne »èjfee p«r trop 
'*>•>. s b S'iols yiiaoh,- s r ta l J; uT 
-Ht p*f'Jnn'-j'r3 .àbj'iohU: 


